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ACTEURS, 

MESSIEURS, 

Cf\ZALÈS ,­

MA~RY, 

D'ORLÉANS, 

BARNAVE, 

DUPORT, 

CHARLES-LAMETH. 
1 

La Scène Je pajfe dans un des Corridors de la Jalle de 

t AffembN nationale , .où MM. Maury & Cazalès 

rencontrent Les quatre autres Légiflateurs, un quart­

, âheure avant le commencement de la Séance, le len­

demain du Décret fur le Jury. 



A QUI 

SERA PENDU LE PREMIER 
PAR NOTRE JURY. 

SCÈNE PREMIERE. 

CAZALÈS, DUPORT, MAURY, n'üRLÉANS · 

C A z li-. L È S~ 

P AR
1

B ~Eu, Meffieur,s du côté gauche, conve~ 
t\011s , de bonne-foi , que ce- que nous avons tait 
hier, comme çela au refre nous arriye fouvent, n'a 
pas leJens commun. 

DU P OR T ~· 

Comment, vous, monfieur Cai.ale~, vous blâ• 
me1. auffi none infütution des jurés. A la tribune . , 
pa/Iè; vous avez juré de critiquer tout ce. que nous 
ferions, à la bonne heure;. mais , eiftre noQs, il 
faut ici de la fincérité; & , fi vous nous critiquez 
pour cetre opération-Li, c'é.fl: par trop auffi mon-
ter le bout de l'oreille" 

A 3 
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C A Z 1l L È s. 

Monfieur, point de perfonnalités·, je vons prie, 

car il ep efl: peut-être, parmi ceu,x qui compofent 

aéèuellcment vot_re fociété, pour qui l'épigramme 

dc".iendroit par trop cruelle , fi vous nous forciez à 
l'employer. 

D' Ü R LE AN S. 

Oui , oui , M. Cazal/;s à raifon-, poin~ de pcr­

fonnalités ; c'efl: le moyen de gater la meilleure 
r o • • cau1e, o.:: pms. . . . . . . 

MAURY ( en rcg~rdant M. d'Orléans da coin de 

l'œil. ) 
Et puis cela dégénere fouvent en querelles 

qiii ne peuvent plus fc terminer que par le pif­
tolet: n'efi-ce pas là, M. le Duc, ce que vous avez 

voulu dire. 

0 tmRJ.h fi;,;,~W~W&nni....ç_ict,,..:&liJJZL:AI 

SCÈNE Il 
Les Aél.-eurs précédens M. CHARLES-LAMETH. 

D'ÜRLE ANS ( en jàutant au col de Charles Lametli.) 

ET bonjour , mon cher Charles, je vous attend5 

depuis un quart-d'heure , le féance va commencer, 

& ma foi ne vous voyant point arriver je ne 

favois plus à quel foint me vouer ,carfam vous & vos 

fignaux ,il auroit fallu que je re.!ta!fe tonjoursa.Œs 

it la même place fons rem11er. 
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C H A R L E s L A M E T If. 

Quand on s'occupe fans ceffe, MonGeur, comme 
jelefaisde la chofe publique, on n'eft pas maître de 
fes momens. D'ailleurs j'ai renc~mtré fur la terraife 

un grand nombre de citoyens qui a fore-e de car­
reffes m'empêchoient de pa!fer. 

M A U R y , à part. 

Oui, citoyens , à quatre fols par ée, -chez M; 
le Blanc, votre caiŒer. 

C H A R L E S L A M E T H. 

Que je n'interrompe point, Monfieur, votre 
converiation , elle ne peut que m'éclairer fur cc 

qu'il faut faire pour foutenir les véritables -intérêts 
de la nation. 

MA u R y. 

Puifque Monfieur le permet, je vous dirai que 

votre jury n'e!l pas plus praticable que toutes vos 

autres opérations. 

DU P o R T. 

Que la vente des biens du clergé, par exemple?­

MAUR y. 

N'allons point chercher d'exemples dans un aéle 
auffi tyrannique; il n'a réuffi que 'par ce que l'in­
téïêt pcrfonnel , la plus forte paffion des hom- -
mes , a condnit & dirigé cette opération; ( en_ fa 
reconrnànt , ) mais q_uelqu'un nous éco~te. 

A ~ 
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C H A R L E 5 L A M 1! T H. 

Ah ! c'efl: notre ami Barnave , Meffieurs , ( en 

s'adrefant à MM. Caz.alès & Maury, ) vous per­

mettez. 
I 

f'iff'7!sëiTZiM 

SÈCNE Ill. 

L~s Atl:eurs précédens, BARNAVE , CAZALÈS 
( apràs avoir fait un Jigne cf approbation fur L'entrÙ 

de M. !Jamave ). 

C A Z AL È S. 

·MESSIEURS, fans entrer dans cette difcuffion, le 
jury, tel que vous l'avez décrété, efl:-il ou n'efl:--il 
pas praticable? Je, vous dis, moi, qu'il nous fera 
tous pendre , vous, Meffieuts, d'Orléans, Barnave, 
Duport, Lamctb, l'abbé Maury, & moi & la 
Fayette, encore par deffus le marché. 

B A R N A V f,. 

Pour qui fera la priorité,? 

, M AU R ·Y, 

Pour M. d'Orléans, fam doute. J'efpere, Mcf­
fieurs que, malgré l'egalîté des rangs décrétée 
par l'Affemblée, vous ne lui difputerez pas la 

premihe place. 

D' Ü R L E A N S. 

Mais qu'ai-je donc fait, à votre avis, qui doive 
me procurer tout cet honneur? 



\ " 

C '"A Z A L È S. 

II e!l affez plaifant celui-là, qu'ai-je donc_fait? 

MA UR Y. 

Commcpt ~ qu'avez-vous fait? Croyez-vous que 

le peuple, malgré le replatrage de Chabroux , ait 

oublié votre àncienne conduit~'? croyez-vous qu~ 
vos_ manœuvres_ forent tellement enfevelies dans· 

.l l'oubli, qu'il ne viendra jamais un moment ott la 

jufrice aura enfin fon conrs? penfez.-vous que les 

François un jour ne fe croiro.ient pas désha"'.norés, 

s'ils ne puniifoient pas vos forfaits? croyez -vous. 

-l ' ' f que le fr:ng d-::;s .Gardes~du-c_orps , immolés par-

,: 

-vous , ne crieta pa:s vengeance? 

B ARN A VE. 

Ec, après tout , ce fang ùoù-i.l Ji pur ? 

D' 0 R, L E A N S. 

L' Affemblée nationale n'a-t-elle pas dècrété CJ.llf! 

tous ceux qui m'a voient vu, le 5 & le 6 oél:obre 

.r 7 8 9 , au milieu des affafli.ns , font des calomnia­

teurs. Depuis cette époque, n'ai-Je pas toujours 

donné l'exempl~ de la foumiJJion à la loi, lorfque 

ce bon Roi, qu-e j'aime tant, dont je nè veux qiœ le 

bien, m'eut fait orclonner par la Fayette de qt1it­

ter la Fran-ce, n'ai-j; pas obéi f1;r le ch-1mp; n'ai-

je p;s crevé vingt chevaux pou,r arrives plutôt à , 
'Boulogne. 
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. LAME T H. 
-

Vom avez. raifon, Monfieur, tous les citoyens 

le favent, & cela doit vons fofli re; quand on a , 
comme vous , l'efl:ime de la nation, on doit peu 
s'embaraifer des propos que tiennent le5 arifi:ocra­

tes. Le peuple, Monfieur , le peuple , voilà le f eul 
auquel il faut plaire. 

D' 0 R L E A N s ( à C!zarles de Lameth )· 

Vous ne m '.wez jamais, mon cher Lam eth , 

donné que de bons confeils; je m'en fouviendrai: 

entre nous ce mot doit fuffire. ( en parlant à MM. 
Maury & Cafalès ). Je reviens à ce que je clif oi-s 
lcirfque M. de Lameth m'a interrompu, je difois 

qu'en tout temps j'avais toujours donné l'exemple 

de la foumiffion à la loi; je vous en ai fourni une 

:preuve , en vous citant n10n départ pour l' An­

gleterre, d'après l'ordre que je reçus de fa maj efl:é. 

Depuis monretotlr j'en ai donné encore une d'un 

autre genre; j,ai été vivementinfoltè parun arifrocrate 

un ci-devant noble ;il m'a même traité de jean.-foutre. 

& de lâche. Eh bien t 
MAUR Y. 

Eh bien? vous ne vous êtes pas bat_tu? 

M. D' Ü R L E A N S. 

Non , ~Ctrement; la loi qui défend le duel e!l • 

trop précifc; j1ai obéi à la loi; j'ai fait mon devoir; 

.. 
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& voila comme je me venge de toutes les calom­
,nies dont on m'affaille tous les jours. 

C A z A L È s. 
Dites 11u!dif,uzces., Monfieur le 'duc , & nous 

ferons tous d'acc;_ord. 

( M. d'Orléans fort). 

SCÈNE ' IV. -

MM. LAMETH , BARN AVE , DUPORT, 

MAURY, CAZALÈS. 

C H A R L E s L . A M E T H. 

IvI'E SSI.EURS' je demande pou-r M. d'Orléàns, là 
di vifion de la queftion. La ma.niere -dont... il vi.ent 

de·fc juflifner, &Je rapport immoncl de M. Ch~­
broux ne laiB.ànt plus aucnn louche, je cro-.is, for fa 
conduiçe' ,' je prie .l'v-1. Cazales de vouloir bir!-1 nous 
dire po-urqt1oi on rne penfüà', ·moi, qui n'ai jamais 

dijiré que le ·bonheur du· peuple, qui ai tout fait pour 

immoler le monjire de f arijiocratie fur l~s autels de la 

liberté, & qui me fuis montre e,ifirz le plus grand ad~ 

ve,faire du defpotifme. 

MA u R y. 

Ah ) 7ombicn ·, il efl: cruel de n'avoir pas ici dé 

tribune , convenez , ~- de Lamtth , que cetti! 
derniere phrafe éroit faite pour le peuple. Elle 
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auroitécé vivementfaifie, & longuement applaudie-. 
Mais enfin , puifqu'il faut vous le dire , on vous: 
pendra , vous , p:irce qu'il viendra un temps , & 

ce remps n,e!I: p::is fi loin d11 nôtre qu'on le penfe,. 
oi1 l'ingratitude, la fourberie, l'liipocrifie, les con~­

feils qui ne tendent qu'à égarer le peuple, qu'à lo. 

plonger dans_ la mifere & l'anarchie , 011 toui ces 
crimes , dis-je, feront pun1s comme des crimes 
véritables de lhe-nation. 

D'après cefa, M. de Lamed1, faites votre ex:i­
men de confcience , & voyez fi la propofition de 
M. Cazalès n'efl: pas vra:e à votre égard dans quel­
que f ens que vous la preniez.. 

D U P O R T. 

L'Abbé, l~Abbé, vous devenez déchirant. Vou~ 
nous avie1. fait ef pérer de la gaîté , mais vous. 
emportez. la pièce. 

C A Z A L È S. 

J'avoue qne !,abbé 'va un peu loin, mais au 

total foyons de bonne foi, ce qu'il vient d'avancer 
n'efr il pa; vrai? q~1elqu'un de vous peut-il le con­
tredire ? & ces. chofes-là peuvcnt-dles fe penfer, 

ori fe prononcer fans un fentiment èe vivacité qui 
ne p-ermet pas de chercher fes expre!Iions , & qui, 
fait qu'on appelle, ztn clz.at ~ un chat~&· Lamet!i ltlt 

fripon? 
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S È N E V. 

MM·· MAURY, BARNAVE-, DUPORT ~ 

LAMETH. 

BARN A V E. 

M. de Ca1.alès s'efl: prudemment retiré, ( en fa 
1ouma1Zt en riant du côté de Lameth,) il s'efl rappelé 
tiotre t,etitc hifl:oriette du Bois de Boulogne. 

M AU R y, 

M. Barnave, on n'accufe point votre courage, 

"- ~vous êtes jeune , partant étourdi, i} ne faut que 
vous renvoyer à l'école de Jean-Fierre Bmffot, 
_pour vous apprendre la m;miere dont vous devez. 

vous conduire. 
B ARN A V E, 

Qu'e!l:-ce.à dire à l'école de )3riffot? 

MA u R Y. 

Quoi vous faites fcmblant de ne me pas entendre; 
vous l'avez lu J90Urtant cette fameufe lettre de 

Briffot fur votre rapport -au fujet des colonies ; 
allons je vois que ce fujet vous amufe peu , en 
eifet parler à un écolier du maître qui le corrige, 

ce n'efl: pas le moyen de lui faire ta cour; revenons 



à nos moutons; je vous difois qu'on n' accufoit point 

votre courage, depuis votre duel avec M. Caz.alès, 
vons êtes, pa!fez.-moi le terme devenu un peu 

:f.mfaron , prenez. y garde , je vous e·n avertis en 

anü , vous pourriez n'être pas toujours auffi heu­

reux ; il efl: vrai cependant que vous trouverez. peu 

de gens qui veuillent fe battre avec des hommes 

qui ont à leurs ordres des milliers de coupe-j :irrets, 

d'affaffins qui iroient pilier la maifon de vos ad­

verfaires, s'ilsavoient le malheur de mettre for votr~ 

jeune tête la calote de plomb dont elle a fi grand 

hefoin.-

C H A R L E S L A M E T H. ~ ,. 

Vous voyez, I\-1. l'abbé, que je vous écoute avec 

le fang froid de l'innocence, cependant je demande 
la~ parole fur votre demiere objeaion. Comment 

pouvez-vous croire qu'nn gentilhornme, un-eolone1, 

/ UJl ami du peuple, le plus ferme foutie~ de la li­

berté, un légiilateur fuprême, un repréf entant de la 
nation ait pu penf er à faire a!f affiner fon adverfaire 

parce qu'il n'a pas fuccombé dans un combat parti­

culier. V 01:1s vnycz qne je t ranche la difficulté, vous 

n'avez pas voulu nommer M. de Cafhies , mais 

j'ai l:ijen vu que votre demiere phrafe s'adreffoit 

direé-1:ement à moi. , 
l 
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MA u R y. 

Si je 1e penfe, grand DieuJ mais n'ai-je pas 
des preuves à la main ? Le jour 011 le peuple à 
votre folde, où la horde de vos brigands s'efl portée 
à Phôtel de M. de Cafüies, vous , M de lameth, 

qui nous vantez tant aujourd'hui votre bravoure & 
votre loyauté, vous avez été averti du projet qu'on 

médiroit. Je dirai plus, vous l'avez dirigé de dedans 
votre lit, ou comme fur les ruines d'une iile fac­
cagée , vous traciez votre lifte de profcription. 
Vôs ordres donnés ont été portés au Palais royal, 
dont M. d'Orléans , votre prête-nom & votre 
banquier a fait une caverne , où la vertu s'engouf­
fre, oü le vice feule marche tête levée, & 011 s'our­
dit la tr.ame des plm noirs attentats. 

Là vos ,affaffins fe font réunis , là le mot de ral­

liement a 1té donné, & à l'in fram oü l'on partait 
pour exécuter Parrêt de mort que vous aviez pro-

, noncé' .contre M. de Cafhies, un des vôtres s'efl: 
détaché de la bande pour vous prévcn1r que tout 
c'toit prêt & qu'on étoit en route pour vous obéir. 
Que. répondrez.-vous, M. de Lameth, à ces p1·euves. 

B A R N A V E. 

Je réponds, moi, pour mon ami , que s'il y a 

dàns ces bagatelles quelque chofe µe ·ai, il y a . , 

au moins bi_en de l'exagération. 
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MA u R y, 

Comm,ent , Meffieurs , vous traitei encore ces 

attentats de bagatel!es ! 
DU P OR T. 

Allons,Meffieurs, allei-vousvous difputer encore 

fur des m.ots? la féance va bientôt commencer, il 
fant que chacun de nous fe rende ince!làmment à 
fon pofre; nous pour défendre la càufe du peuple , 
vous; pour fou tenir le def potifme, p_onr ramener , 
s'il vous efr poffible, le Livre-Rouge & la Bafi:ille. 
Mais nous verrons qui l'emportera; voilà M. Ca~ 
zalès qui nous rejoint ; fachons aél:uellement que 
ces MM. fe font ouvertement expliqué fur notre 
compte ; fachons d'eux-mêmes par q\1elle raifon ils 

prétendent que le jury qui nous pendra }es pendra 

auffi. 
BARNAVE ( d'un ton ironique). 

Je crois qu'il y aura encore de l'intervalle entre 

le moment 011 on pendra ce~ Ml.ffieurs , & celui 
où ils prétendent qu'on nous p.endra nous-mêm es. 

C 
t:iNl:Tlilf5"iC'1!'fUP1:-7 7Ti!SMiièf«- ltSPPë"'IS1:iCAM" 

SCÈNE VI. 
Les aaeurs précédem, CAZALÈS & MAURY. 

MA u R y, 

Vous vo e-z. que nous vous difions les raifons qui 

nous ont fait avancer cette propofition; nous ferons 
tous 

! 



( 17 ) 

tous pendus par votre jury; les voici. C'cfl: vous qui 
formez ce jury; il e!l: entièrement dans votre main, 
il vou.s obéira aveuglément; votis n'a,vez qu'à lui: 
dire pendez un tel, il le pendra; vom n'éprouevrez 
pas , monfieur Barnave , le ~1oindre défagrément 
de ce côté-là; mais hâtez-vous, votre crédit bai!fe, 
l'opinion change; nous pourrions bien avoir notre 
tour, & c'eft alors- que nous chanterions auffi ce 
rcfrein chéri , ça ira , ça ira, les démocrates à. la 
lanterne. 

DY P OR T . 

- Bravo, l'.ibbé, bravo , voilà comme il faut dif­
&Uter, de la gaîté & point d'aigreur. 

LAMETlI ( en fa retournant du côté de Barnave). 

Si nous voulions les- faire pendre. 

B ~RN A VE. 

Ma foi nous n'aurions pas grande peine; il ne 
s'agit pour cela que de lai!fer aller les chofes 
fuivant le cours qu'elles ont prifes. 

DU Po R T. 

Barnave a raifon ; n'efl:-il pas affreux de prêcher 
la guerre civile comme vous le faites à chaque inf­
tant? N'eft-ce pas un crime digne du dernier fup,. 

i 



plice, _que d'employer jufqu'au fanatifme & à "Îa 
fuperfl:ition; pour armer les François les uns contre 
les autres. 

Ce ferment qu'on a exigé des Prêtres, par .exem­
ples, quelle raifon apporteœz.-vous pour ne pas le · 

prêter? 

MA u R y, 

Ma confcience. 

BARN A VE, 

Je ne m'attendois pas à cette réponfe. Votre 
confcience , l'abbé, c'efl: a11ffi- par trop ridicule. 
Ce n'efl: pas quand on eH: auffi connu que vous l'êtes 
qu'on peut dire ma confcience ; vous difiez t~ut­
à-l'heure à l'ami Charles de fcruter fa conf­
cienœ; ma foi fi v0us fcrutiez la vôtre, je crois 

que l'effet ne ferait pas plus beau d'un côté que de 
l'autre. 

C A Z A L :È S. 

Mais, Meffieurs, n'efl:-ce pas abominable de 
chercher à détrnire votre fainte religion; & , comme 
le dit le côté droit, par œ maudit 'ferment auquel 
vous force1. les Prêtres, ne détruifez-vous yas lare­

li~ion? 

r 

;::,: 
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DU P OR T. 

Allons, Monfieur de Ca1,alès, du raifo~nement 
s'il vous plaît; de grands mots dans la bouche , 
fur-tout d'un homme qui paffe pour bon logicien, 
ne remplaceront jamais des chofes. Je fais bien 
qu'à l'Affemblée nationale vous nous débite'L fou­
vent de longues phrafes, qui n'ont aucun rapport 
à la .chofe, le tout pour nous faire perdre noire 
temps, & pour retarder 1~ grand œuvre d~ la conf­
titution, _ 

·MAUR y, 

Belle conflitution , en effet, que vous nous bâ-
tiffe1,-là; le clergé n'y fera pour rien. • 

LAME T R.-

Vous êtes bien héureux, l'abbé, que ce propos 
ne foit pas connu fur la terraffe ; il dt fait pour 
provoquer les citoyens, vous voudrie1, bien que le 
peuple vous infultât. 

MAUR y, 

Oui, sûrement, un eccléfiafüque martyr ren­
droit notre.: caufe intéreffànte. 

' 
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LAME· TH. 

Allons,. l'abbé, du courage, la patrie exige ce 
grand facrifice; il faut favoir s'immoler pour le fa­
lut de tous, quand la voix impérieufe d'une gr;nde 
nation fe fait entendre, d'uae nation régénérée par 
nous, il faut fa voir s'y foumettre & obéir. 

MA u R y, 

Parbleu, il le faut bien, fans votre maudite conf­
titution du clerg_é ~ que pourtant au fond de mon 

( 

ame je trouve bonne, j'auroîs été mîtré. : ". 

DU P OR T. 

Rien n'empêche e~core, l'abbé, que vous_ ne 
foyez. croflé. 

B A R N" A V E--. 

Duport, vous faites le n1auvaîs plaifant; il fant 
~avoir vaincre fon ennemi ; mais, quand une fois 
la viéroire efl: affurée , montrons-nous généi;eux. 
Voilà monfieur d'Orléans qui vient à nous. 

S C È N E V II & derniere. 

Les aëleurs pdcédens, D'ORLÉANS. 

D' Û R L É A N S. 

MESSIEURS , voilà la féance qui commence. 
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B .A. ll ~N A V E.· 

Avant de nous quitter, l'abbé, expliquez - nous 

comment le jury pendra la Fayette ; nous autres 
rrous fomntes tou, pendus , à vot11c avis il n'y ll' 

plus que lui à expédier. 

MA u R y. 

Ce n'eil parbb1 pas difficile. Ile-fi vetre evnemi; 
il aime fon roi , & il a raifon ; car' au fair · il 

nous en faut un, vous en convenez vous-mêmes. 

Il n'y a que l'individu qui vo'us déplaife , parce 
que ta-ne qu'il: fera-fur le trône, vous, M. Duport, 

-vom ne fe_re~ jamais gar~e des fceaux- ; vous , 
M. Barnave , vous ne ferez jamais minifrre des 

départemens ; vous , Lameth, vous ne ferez janiais 
général. Vous favez qu'il aime trop les honnêtes 
gens pour que '{ous pui!liez a!rÎver à ces places, 
au lieu . que M. d'Orléans vous les promet, fi 
vous pouvez lui mettre la couronne fur la tête. 

LAM E TH. 

. . . . -
A l'ordre , l'abbé , à l'ordre , vous voilà encore 

hors de la que.frion. 

MAU· R Y. 

Je difois que la Fayette aime le: roi ; vous autres 

.jac-obins vous le- fimn -paffer pour .ariQoçrate.; & 
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avec ce mot que ne pouvez-vous pas ! vous ne lui 
pardonneret: jamais lei. obfl:acles qu'il a touj,mrs 

oppofés à tous .vos }?rojets. Nous , de notre côté 
qui n'aimons pas plus le roi que vous ~ nous ne 

voulons point non plus de la Fayette. 

D' Ü R L É A N S. ( En fouriant, ) 

_Comment'., en confcience'., · l'abbé, voµs ne voulez. 
pl!5 du roi. 

MA u R y. 

Non , morbleu , nous n'en voulons point ; c' efi: 
un pied plat , une poule mouillée, qui tout bonne­
ment. 

C A Z A L È S. 

Dites plutôt tout bêtement, . . . 

MAUR Y. 

Qui tout bonnement ne veut que le bonheur 
des François, qui'facrifie tout, & clergé & noblelfe, 
& p<1.rlèmens à la tranquillité · publique ; qui vient 

de fanél:ionner le décret qui nous anéantit , nous 

autres abbés commandataires & évêques ; qui s'eft 

déclaré le chef de la confl:itution. Vous nous croyez 
alfez fots pour vouloir conf crver un tel être fur 
le trône ; tant qu'il y fera nous n'aurons ue.a 

,... , 
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à ef pérer, iL,nous croifera par-tout, & il préfere 
ce qu'o_n appelle aujourd'hui la nation au clergé 
& à la noble!fe. Et puis madame Antoinette qui 
s'avife auffi d'être ·patriote, qui ;pplaudit à tout 
ce que fait l'affemblée nationale , qui va douner 
fon argent aux malheureux de Paris , plutôt que 
d'en payer de bons foldats qui feraient une contre­
révolution ; & vous penfez que nous aimons ces 
gens-là, allez, nous prenez-vous donc, M. Barnave, 
p~ur des écoliers en politique. 

BARN A VE. 

C'efi fort bon l'abbé , je vois que nous fommes; 
d'accord fur les principes ; mais comment par­
viendrons-nous a exécuter fur-tout ce la Fayette. 

D' Ü R L É N S. 

Oui , la Fayette fur-tout. 

C A z .A. L È s. 
La chofe n'efi pas difficile : tout rufé qu'il e:ft; 

• la F ayettc:: , prète le flanc dans ce moment-ci ; 
il joue le diél:ateur, il veut être tout , & pouvoir 

légifiatif <'Il pouvoir exécutif. Le voilà <J.Ul veut 

form/r -.n camp, c'efr _là le moment de l'atta-

quer. 
D' 0 R L É A N s. 

Ah ! oui à-prnpo, Laclos m'a dit qu'il avoit 

eu bien de la peine pour cc camp ; mais c_iu'il a 
réufli & que c'eft un bon_ fi gue pour moi. 
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B A R N A. V '.E. 

Chut, chut , pas fi haut. 

C A z A L t' s; 

Je m'en êtois bien douté ; l'idée de former un 
camp part des i acobins, la chofe eft claire ; la F ayet(e 
a donné dans le piége : tant mieux il va irriter 
contre nous les puiffances voifines par fes apprêts 
de campement. 

0

L AME TH. 

Tant mieux~ tant mieux ; la guerre avec l'é­
tranger; voilà ce qu'il vous faut à vous arifrocrates 

ur vous re1ever ; à nous , pour nos projew. 

Du Po R 'î, 

Eh ! comptez-vous pour rien la. divifion que 
nous pouvons femer entre les troupes de ligne &. 
les volontaires ; allons , la Fayette a fait Ja f ~ute, 
profitons -en , & nous verrons ap_res à qui fera 
le premier pendu par un Jury: 

Les aéleurs rentrent tous dans lafalle de l'affem!,!ée 

nationale~ 

E IN. 






